
L’eau, c’est la vie. Elle est essentielle à tous les aspects de notre existence, de 
l’eau potable à la production alimentaire et à la santé, de la production énergétique 
au développement industriel, de la gestion des ressources naturelles à la préserva-
tion de l’environnement. Tous les grands fleuves du monde sont tributaires des 
montagnes pour leur approvisionnement en eau. Par exemple, 90 pour cent des 
eaux des plaines de l’Indus ont leur source dans les montagnes du Karakorum et 
de l’Himalaya occidental; près de 80 pour cent des eaux du Rio Grande provien-
nent des montagnes des Rocheuses et de la Sierra Madre, et 60 pour cent des 
eaux du Rio Negro proviennent des Andes.
Par conséquent, plus de la moitié de l’humanité dépend de l’eau douce accumulée 
dans les montagnes. En raison de l’accélération démographique, de 
l’intensification de l’agriculture et de l’urbanisation et l’industrialisation croissantes, 
la demande d’eau est toujours plus forte, et l’eau douce des montagnes joue un 
rôle primordial pour la satisfaire. Dans certaines régions, la demande actuelle en 
eau douce de grande qualité est déjà supérieure aux réserves existantes. Si la 
mise en valeur des ressources hydriques est limitée, il convient d’assurer une 
scrupuleuse gestion de la demande afin d’éviter les éventuels conflits sur 
l’attribution de l’eau en fonction de ses différents utilisateurs. L’eau stockée dans 
les lacs de montagne et les réservoirs a une valeur économique supplémentaire, 
compte tenu de son potentiel de source d’énergie hydroélectrique, susceptible de 
permettre de produire de l’énergie dans un monde urbanisé et industrialisé en 
rapide expansion. L’eau douce des montagnes soutient également de nombreux 
habitats naturels, tant en altitude qu’en plaine, contribuant ainsi à la préservation 
de la biodiversité. 

Les montagnes sont les châteaux d’eau de la planète

Couvrant 27 pour cent des terres émergées du globe, les montagnes fournissent entre 60 et 80 
pour cent des ressources mondiales en eau douce, tandis que dans les régions arides et 
semi-arides comme le Moyen-Orient, l’Asie centrale, l’Asie du Sud et certaines zones occiden-
tales de l’Amérique du Nord, ce taux est bien plus élevé, allant jusqu’à 95 pour cent. Cela est 
sans doute dû au phénomène connu sous le nom d’ « effet orographique ». Les montagnes 
forment une barrière qui bloque l’arrivée des masses d’air. Forcé de s’élever, l’air se rafraîchit et 
des précipitations se produisent. Ainsi, en général, les pluies augmentent avec l’élévation, 
atteignant leurs valeurs maximales entre 1500 et 4000 mètres d’altitude. Sous l’effet de la 
gravité, à travers le réseau hydrographique ou les nappes d’eau souterraines, les eaux des 
montagnes captées en haute altitude descendent vers les plaines, où la demande en eau des 
populations, de l’agriculture et de l’industrie est très forte. La distance parcourue peut atteindre 
des centaines, voire des milliers de kilomètres. Ainsi, les montagnes contribuent à répartir 
naturellement les ressources hydriques dans l’espace. En haute altitude et par basse tempéra-
ture, les montagnes ont la capacité d’emmagasiner les précipitations sous forme solide, avec la 
neige et la glace. Dans les régions arides et semi-arides comme le Maroc, quand les tempéra-
tures montent, l’eau de fusion est libérée exactement au moment où les précipitations sont à 
leur plus bas et où la demande en eau, notamment pour l’irrigation, est la plus forte. Les 
montagnes stockent également l’eau dans les lacs et réapprovisionnent les masses d’eau 
souterraines, soutenant également les fleuves et rivières des plaines pendant les saisons 
sèches grâce à des retards de flux. Ainsi, les montagnes contribuent à distribuer l’eau non 
seulement dans l’espace, mais également en temps voulu.

Des écosystèmes fragiles 

Même si les montagnes ont toujours incarné « la stabilité », « la force » et « l’endurance », elles 
constituent des écosystèmes extrêmement fragiles. La nature verticale d’une montagne rend sa 
surface très instable. En fait, les sols montagneux, qui se forment plus lentement à cause de 
l’altitude plus élevée et des températures plus basses, sont souvent jeunes, peu profonds et mal 
ancrés. En outre, les séismes et les effets de la gravité exposent davantage les montagnes à 
l’érosion des sols. Les activités anthropiques contribuent elles aussi à la fragilité des terrains 
montagneux. Le déboisement des forêts de montagne, l’exploitation des terres, les forages, la 
construction d’infrastructures, l’agriculture, le tourisme mal géré, les glissements de terrain et les 
inondations dans les zones montagneuses sont autant de facteurs susceptibles d’avoir des 
effets considérables sur la quantité et la qualité de l’eau. Le changement climatique est 
également un élément important qui a une forte incidence sur les réserves d’eau des 
montagnes. Une part de l’eau douce obtenue par les montagnes est stockée dans les glaciers. 
À cause du réchauffement planétaire, les glaciers des montagnes fondent à un rythme sans 
précédent, avec d’énormes répercussions sur les ressources en eau douce de nombreux points 
du globe. 

Les activités humaines ont de profondes répercussions sur le climat planétaire, et 
les montagnes en sont un indicateur sensible. De nombreux scientifiques sont 
d’avis que les changements qui se produisent dans les écosystèmes montagneux 
peuvent donner un premier aperçu de ce qui pourrait se produire dans les environ-
nements de plaine, les montagnes constituant ainsi des systèmes d’alerte rapide. 
Pour cette raison, il est essentiel de comprendre de quelle manière le changement 
climatique affecte les montagnes à mesure que les pouvoirs publics et les organi-
sations internationales élaborent des stratégies pour inverser les tendances 
actuelles de réchauffement climatique. En raison de leur altitude, de leur déclivité 
et de leur orientation par rapport au soleil, les écosystèmes de montagne sont 
facilement perturbés par les variations climatiques. À mesure que la planète se 
réchauffe, les glaciers de montagne fondent à un rythme sans précédent, tandis 
que les plantes rares et les espèces animales menacées luttent pour survivre sur 
des surfaces toujours plus réduites, et que les peuples des montagnes, qui font 
déjà partie des habitants les plus pauvres de la planète, sont confrontés à des 
difficultés accrues.  Les changements au niveau de l’épaisseur des glaciers de 
montagne et de leurs rythmes de fonte saisonnière vont avoir d’énormes répercus-
sions sur les ressources en eau de nombreux points du globe. À mesure que les 
glaciers fondent et reculent, les différentes formes de vie s’en trouvent elles aussi 
profondément affectées. Mais ce ne sont pas seulement les glaciers qui sont 
touchés. Étant donné que 23 pour cent des zones boisées de la terre sont des 
forêts de montagne et que celles-ci contiennent des quantités considérables de 
carbone en plus de fournir des services écosystémiques, le changement clima-
tique est également une question centrale pour ceux qui gèrent les forêts, ainsi 
que pour les communautés qui en sont tributaires. Des signes des effets du 
changement climatique ont déjà été enregistrés dans les écorégions arides de 
montagne, susceptibles d’avoir des répercussions très néfastes sur l’agriculture, 
les ressources hydriques, la production des écosystèmes et la santé humaine. 

Changements de régimes climatiques

Chaque jour, la combustion de carburants fossiles produit des gaz à effet de serre qui renfor-
cent la capacité de captation de chaleur de l’atmosphère terrestre, ce qui accroît progressive-
ment la température planétaire. Selon certains modèles climatiques, la moyenne des tempéra-
tures terrestres va connaître une augmentation de 1,4 à 5,8°C d’ici à 2100, et les hausses de 
température seront plus importantes près des pôles. Entre autres conséquences prévues, les 
violentes tempêtes seront plus fréquentes, le niveau des mers devrait monter, provoquant des 
inondations et des dégâts incalculables dans les pays insulaires et les communautés des terres 
côtières de faible élévation, et les épisodes de sécheresse et les incendies de forêts seront tous 
plus fréquents. Tout comme de nombreuses autres espèces animales et végétales, les peuples 
des montagnes devront s’adapter aux changements. Dans un même temps, les montagnes 
deviendront plus dangereuses, car la fonte du permafrost et l’écoulement glaciaire accélèrent 
l’érosion des sols et accroissent la probabilité d’éboulements, de glissements de terrain, 
d’inondations et d’avalanches. Les phénomènes extrêmes et les catastrophes, tout comme les 
maladies infectieuses – transmises par les insectes qui gagnent les plus hautes altitudes à 
mesure que les températures se réchauffent – devraient devenir de plus en plus courants. Si 
nous tardons trop à inverser la tendance des activités humaines qui contribuent au réchauffe-
ment planétaire, les peuples des montagnes risquent de figurer parmi les plus grandes victimes 
de ce réchauffement, car ils disposent de peu de ressources.

Pourquoi les montagnes sont-elles des indicateurs si fiables ?

Il y a des montagnes dans de nombreuses régions du monde. Elles occupent des positions très 
différentes sur le globe et leur forme, leur extension, leur altitude, leur couvert végétal et leur 
régime climatique ne se ressemblent pas. Par conséquent, elles se verront affectées différem-
ment par le changement climatique, mais elles ont tout de même des points communs au 
regard de cette évolution: premièrement, les zones montagneuses ont une topographie 
marquée et complexe, aussi leurs climats varient-ils de manière considérable sur de très 
courtes distances. Deuxièmement, la température change selon l’altitude. Les effets d’un climat 
plus chaud sont différents selon l’élévation. Troisièmement, la fonte des glaciers et du perma-
frost va libérer des rochers et des sols friables et exacerber le danger de chutes de pierres et 
de coulées de débris et de boue. Un risque spécifique est l’apparition de lacs glaciaires et la 
menace de débordements, qui pourraient entrainer la destruction de propriétés et faire des 
victimes humaines. 

 LA MONTAGNE ET
    L’EAU



Selon une étude menée par deux chercheurs de l’Université de l’Alaska, les glaciers pourraient perdre entre 21 et 26 pour cent de leur volume 
d’ici 2100, et les glaciers alpins sont particulièrement exposés, suivis par ceux de Nouvelle-Zélande. La plus grande part des glaciers du plateau 
tibétain, soit 100 000 kilomètres carrés de glaciers qui fournissent de l’eau à environ 1,4 milliard de personnes en Asie et dans les régions 
avoisinantes, reculent à vive allure. Les glaciers du Kenya, en Afrique de l’Est, qui sont l’unique source d’eau douce de plus de 7 millions de 
personnes, ont perdu au moins 45 pour cent de leur masse depuis le milieu du XXe siècle. En outre, si la calotte glaciaire du Quelcaya, qui est la 
source d’eau traditionnelle des résidents de Lima, continue de fondre à son rythme actuel, elle aura disparu en 2100, et 10 millions de personnes 
risquent de se trouver privées d’eau douce.

Un monde altéré: La lutte pour les ressources en eau douce

Chaque jour sur terre, une personne sur deux se désaltère avec de l’eau qui provient des montagnes. Pourtant, la demande mondiale en eau 
douce augmente sans relâche. Alors qu’au cours du siècle dernier, le nombre d’habitants de la planète a doublé, la demande en eau douce s’est 
multipliée par six. Selon un rapport publié récemment par le Fonds des Nations Unies pour la population, si les tendances actuelles se maintien-
nent, d’ici 2050, jusqu’à 4,2 milliards de personnes vivront dans des pays qui ne sont pas en mesure de répondre au besoin minimum journalier de 
50 litres d’eau par personne. À l’heure actuelle, 2,3 milliards de personnes sur terre souffrent déjà de pénuries chroniques d’eau. Un nombre 
disproportionné d’entre elles vivent dans des pays en développement où l’eau est si rare que la capacité de produire des aliments et de fonder 
une économie stable ont été gravement mises en péril. L’eau est une ressource commune. Dans le monde, 261 bassins hydrographiques – où 
vivent 40 pour cent de la population mondiale – sont partagés par au moins deux pays. Les cours d’eau transfrontaliers peuvent également créer 
des tensions politiques. Des conflits sur le partage de l’eau peuvent aussi naître à plus petite échelle, entre différentes régions ou entre les 
régions montagneuses et les plaines à l’intérieur des frontières nationales. La coopération est essentielle pour assurer la protection et la réparti-
tion équitable des ressources mondiales en eau douce. La gestion des bassins versants doit prendre en compte les besoins de ceux qui 
dépendent de l’eau de montagne, y compris ceux pour qui il est particulièrement vital de préserver des écosystèmes montagneux sains, à savoir 
les peuples des montagnes, trop souvent marginalisés. Il est essentiel d’impliquer les peuples des montagnes dans les processus de prise de 
décisions afin d’assurer une attribution équitable des ressources hydriques.
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